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par John Belton et Roger Dachez

E XVIIIe SIÈCLE a vu une expansion considérable de la franc-maçonnerie dans toute l’Europe ; 
on s’accorde généralement à dire que tout ce mouvement a commencé à Londres, et tout 
semble avoir débuté peu après la publication de Masonry Dissected, en 1730. Mais lorsque 

la question se pose de savoir quelles recherches ont été effectuées à ce sujet, au cours du siècle 
dernier, par les chercheurs maçonniques anglais, la réponse est qu’il y en a eu très peu. Le sujet des 
« grades Écossais » est accueilli avec indifférence en Grande-Bretagne, contrairement à la France 
et à l’Allemagne où l’on s’intéresse beaucoup à l'histoire de ces événements. La raison en est que la 
Grande Loge d’Angleterre décourageait la pratique de tous les autres grades au-delà du troisième, et 
FH�MXVTX¶j�OD�¿Q�GHV�DQQpHV������HQFRUH��0rPH�HQ�������ORUVTXH�O¶Excellent Grand and Royal Arch 
Chapter of Jerusalem fut constitué, la Grande Loge l'ignora publiquement.

Du reste, en Angleterre, il y a eu peu de travaux sur les grades supérieurs depuis le Book of 
the Royal Arch1 de Bernard E. Jones en 1957 et ce qui a été écrit depuis n’a presque toujours fait que 
reprendre les citations sélectionnées utilisées par les auteurs précédents. Bien entendu, cette situa-
WLRQ�HVW�GpSORUpH�SDU�WRXV�FHX[�TXL�VRXKDLWHQW�XQH�DSSURFKH�SOXV�VFLHQWL¿TXH�GH�OD�UHFKHUFKH�²�PDLV�
hélas, elle persiste.

Il est important de souligner que l’image du développement du monde maçonnique, telle qu’elle 
était perçue et comprise par les auteurs de la première moitié du vingtième siècle, n’a évidemment 
SDV�EpQp¿FLp�GX�UHWRXU�GHV�GRFXPHQWV�GHV�DUFKLYHV�UXVVHV�DX�GpEXW�GHV�DQQpHV�������/HV�FRQFOXVLRQV�
des chercheurs anglais avant cette date doivent donc être traitées avec prudence. C'est pourquoi le 
travail que nous avons entrepris a permis d’adopter un nouveau point de vue, consistant à lire « tout » 
SRXU�\�WURXYHU�GHV�LQGLFHV��PrPH�OHV�SOXV�LQ¿PHV��HW�j�QH�MDPDLV�UpXWLOLVHU�XQH�FLWDWLRQ�SUpFpGHP-
PHQW�LPSULPpH�VDQV�O¶DYRLU�OXH�HW�YpUL¿pH��1RXV�FUR\RQV�SRXYRLU�GLUH�TXH�FHWWH�GpPDUFKH�D�SRUWp�VHV�
fruits et qu’elle sera exposée dans notre prochain livre.2

Il se trouve que cette recherche coïncide avec un livre en deux volumes sur les rituels allemands 
du professeur Jan Snoek. L’annexe de son livre et quelques-uns des points clés de notre futur livre 
sont donc présentés dans le même numéro de RT, et ils traitent en particulier des premiers temps des 

1. Bernard E Jones, Freemasons Book of the Royal Arch (1957). Cet ouvrage 
UHVWH�OH�PHLOOHXU�OLYUH�VXU�O¶KLVWRLUH�GH�O¶$UFKH�5R\DOH���7UDQVFULSWLRQ�HQ�OLJQH�
KWWS���ZZZ�SKRHQL[PDVRQU\�RUJ�IUHHPDVRQVBERRNBRIBWKHBUR\DOBDUFK�KWP
ou en pdf ZZZ�FHGDUFLW\ORGJH�RUJ�ERRNV�5R\DOB$UFK�SGI. Une traduction 
française, bien qu’imparfaite, a le mérite d’exister : L'Arche royale des francs-
maçons��$XUHXV�eGLWLRQ�������
2. Le titre anglais sera probablement Exploring the Vault : the growth of the 
higher degrees 1730-1800. Le titre de la version française n’a pas encore été 
arrêté. Sa publication interviendra au cours de l’année 2024.
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Les voyages de Fabris à travers l’Europe sont bien répertoriés, simplement parce qu’il peignait des 
décors de scène pour les riches maisons d’opéra. Après avoir découvert qu’il s’était installé à Copenhague 
en 1747, la première question qui s’est posée a été de savoir s’il avait apporté son « Écossois » (bien-aimé) 
avec lui ou non. Le premier indice est venu de l’existence d’une Loge Écossaise fondée en 1747, mais le 
nom de Fabris ne semblait pas y être associé. La preuve requise se trouve dans l’annexe de Jan Snoek à 
son livre de Rituels allemands17 et l’autre dans un article de 2018 de Bettag, Ferguson et Wages18.

Il y a un passage intéressant de Snoek dans lequel il dit :

La Loge Écossaise De la Gloire a été fondée à Copenhague le 30-11-1748 par le 
futur amiral comte Christian Conrad Danneskiold-Laurvig (1723-1783). Il était aussi le 
Maître de cette loge. Jacopo Fabris, le fondateur de la loge L’Union à Berlin, en était 
également membre fondateur (et trésorier). Le MS Laurvig n’a pas le nom « Saint-André 
du Chardon « dans le titre du rituel, mais il le mentionne, ou « l’Ordre de Saint-André ou 
du Chardon », trois fois :

« Avec l’Ordre Écossais c’est ainsi. À l’époque des soi-disant croisades les che-
valiers de Saint-André du Chardon de ce temps qui étaient aussi Maîtres Maçons, se 
seraient rendus à Jérusalem pour participer à sa conquête, avec les chevaliers Maltais ou 
les chevaliers de Saint-Jean. »

« Les Chevaliers Écossais de l’Ordre d’André ou du Chardon emportèrent ensuite 
en Écosse ce qu’ils avaient trouvé, recherchèrent parmi le grand nombre de Maçons les 
frères les plus éprouvés et les plus honnêtes, les reçurent dans l’Ordre des Chevaliers et 
leur enseignèrent en même temps les secrets des Maîtres Écossais ; c’est pourquoi l’Ordre 
d’André ou du Chardon fut constamment lié à la Maîtrise Écossaise. »19

Cela répond à la question de savoir si Fabris, qui a fondé l’Union Lodge à Berlin, l’a également 
emmenée à Copenhague. Cela semble indiquer qu’il l’a bien fait, mais la complication vient du fait qu’il 
n’y a aucune mention de l’octroi d’une patente dans les procès-verbaux de la Loge Union de Berlin. Il en 
résulte une recherche, dans les procès-verbaux, de tous les participants aux réunions, et le résultat est que 
la dernière fois que les Fabris ont assisté à une réunion de l’Union Lodge, c’était le 16 septembre 1745.

Lors de la réunion du 12 juillet, le procès-verbal indique que Fromery démissionne du poste 
de trésorier (et Geresheim est élu), et que Fabris démissionne volontairement du poste de Premier 
Surveillant (et d’Often est élu). Ensuite, lors de la réunion du 6 septembre 1745, le procès-verbal indique 
que Fromery « démissionne volontairement de la liste des membres après avoir donné commission au 
tuileur d’aviser la loge ». Cette réunion de septembre est la dernière à laquelle Fabris ait assisté.

Il est donc clair que Fabris n’a été impliqué dans aucune des patentes accordées plus tard à 
Copenhague. Ainsi, lorsqu’il est arrivé à Copenhague, il a pu constater que la Loge Écossaise exis-
tante n’était en quelque sorte pas « régulière à ses yeux ». C’est peut-être ce qui explique la déci-
sion de s’associer au comte Danneskiold-Laurvig et aux Loges de Copenhague avec des mandats 
anglais. Peut-être Fabris préférait-il faire partie de la maçonnerie « anglaise » sans patente écossaise 
de Berlin, ou même sans patente, ou encore avec une patente d’une autre origine. Peut-être qu’un 
chercheur danois pourra un jour nous donner la réponse.

17. Jan Snoek, Appendix .
18. Klaus Bettag, Paul ferguson & Josef Wages, Maître écossais et Chevalier 
de St. Andrew de la Loge écossaise L'Union à Berlin, 7th octobre 1747.
19. Snoek dans German Rituals y fait référence comme le MS Laurvig : 
« Laurvig : Loge de Maîtres Écossais De la gloire, Copenhague 1748 
« (GLD G III-1 a1-a11)
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En ce qui concerne les archives de la General Old Scottish Lodge (la Loge Écossaise Union 
Lodge), telles qu’elles figurent dans les actes du centenaire, elles indiquent (y compris un Frère danois 
appelé von Dall, qui, immédiatement après son initiation le 8 octobre 1747, a reçu une patente pour 
la fondation d’une Loge écossaise à Copenhague) qu’il n’y a pas de date de fondation. On peut clai-
rement voir ci-dessus que leur date était incorrecte dans les deux cas : les Protocoles de la Grande 
Loge de Hambourg donnent la date du 6 décembre et la liste des membres (p. 7) de la Loge Abel 
d’Oldenburg donne la date du 2 octobre. Il est évident qu’il faut faire preuve de prudence en ce qui 
concerne les dates précises.15

La « troisième » patente d’une Loge Écossaise à Copenhague fut délivrée au Frère Neergard 
en octobre 1749.

La chronologie des événements relatifs à Neergard est intéressante. Lors de la réunion du 
12 janvier 1747 (p. 75) « le Frère Roblau a proposé le frère Neergard […] être reçu Maître Écossais ». 
Neergard était présent à cette occasion, mais n’est plus apparu dans les registres de la loge.

La patente a été accordée au Frère Neergard sous le titre de « 4 Étoiles Resplendissantes » pour 
Copenhague mais n’a été délivrée que le 11 janvier 1749 (p. 91).

Önnerfors apporte un complément fascinant à ce tableau lorsqu’il écrit :

Un éminent franc-maçon, Willhelm Mathias Neergard, a formé des loges irrégu-
lières travaillant les trois grades symboliques et les grades supérieurs à partir de 1750.16

Il ajoute que Neergard a également créé le premier centre maçonnique d’Adoption danois. Il 
est donc clair que, selon presque tous les critères, la situation au Danemark était en pleine évolution.

La « deuxième » patente d’une Loge Écossaise à Copenhague datée du 30 novembre 1748

C’est par elle qu’il faut achever ces remarques critiques.

15. Ces dates sont détaillées dans Bettag, Ferguson et Wages.
16. Andreas Önnerfors, « La franc-maçonnerie au Danemark », in L’ésoté-
risme occidental en Scandinavie, p. 145-151 (2016).
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grades Écossais à Londres, des développements opérés à Berlin au cours des années suivantes et des 
différentes opinions exprimées à ce sujet.

L’une des principales différences, dans l’approche et l’idée de base partagées par les deux 
parties, est que nous avons tous travaillé en étant conscients que le fait d’emprunter la voie tradition-
nelle de la recherche, dans un cadre étroit et étroitement défini, n’apporterait pas de réponse. C’est 
ainsi que Snoek, lorsqu’il dresse la liste des treize textes clés qui ont façonné le développement du 
rituel allemand, inclut Masonry Dissected (Londres). Réception d’un Frey Maçon (Paris), L’Ordre 
des Francs-maçons trahi (Amsterdam), Les Francs-maçons Écrasés (Amsterdam) et Le Maçon 
démasqué (Londres = Arnhem). Et ce n’est qu’en adoptant cette approche holistique, ignorant les 
frontières linguistiques et nationales, très perméables dans la période qui nous intéresse, qu’il sera 
possible d’élucider tous les développements qui ont intrigué les curieux au cours du siècle dernier.

Les premiers temps à Londres

Il est absolument essentiel d’examiner en détail les premiers moments des Maîtres Écossais 
(Scots Masters) pour en comprendre tous les tenants et les aboutissants. Il n’existe en effet aucune 
archive connue concernant la Scotts Masons Lodge n° 115, hormis les mentions présentes dans les 
« Listes gravées » (Engraved Lists) pour les années 1733, 1734 et 1735 — c’est-à-dire presque rien. 
Ensuite, il y avait peut-être deux loges londoniennes, toutes deux appelées (selon la pratique actuelle) 
Union Lodge No.8 et Union Lodge No.98. Aucun document n’existe pour ces deux loges, à l’excep-
tion de quelques listes de membres pour 1732 dans les Proceedings of the Grand Lodge of England. 
Ce fut précisément le point de départ de nos recherches.

Nous avons estimé que nous devions adopter une approche radicalement nouvelle, à savoir une 
approche à la fois holistique et médico-légale. Holistique parce qu’elle couvre l’Angleterre, l’Irlande, 
l’Écosse, la France, l’Allemagne et les Pays-Bas. Et médico-légale parce que nous avons prévu d’en-
quêter sur de nombreuses sources pour trouver des éléments d’information qui avaient été ignorés 
ou n’avaient pas été vus. Cela a permis de dresser un tableau beaucoup plus clair et détaillé des 
événements.

En tant que natif d’Angleterre, John Belton a pu y apporter sa compréhension innée de l’Angle-
terre, de l’anglais — appris sur les genoux de sa mère et ensuite à l’école — mais aussi sa connais-
sance de la franc-maçonnerie anglaise. Ainsi, lorsqu’il a lu la section de l’ouvrage de J. Snoek sur les 
Union Lodges, il a eu l’impression de lire les pensées d’un étranger, et nous sommes donc heureux 
de pouvoir mettre nos recherches à l’épreuve dans RT. Le fait de travailler avec Roger Dachez a par 
ailleurs permis de réaliser qu’il ne serait jamais possible de comprendre correctement la maçonnerie 
française… à moins d’être français — et vice versa.

Nous commencerons donc par la Scotts Masons Lodge, puis les deux « Union Lodges » No.8 et 
No.98.
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